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AVIS 
Les personnes qui 

prendront un abon­
nement, dès aujour­
d'hui, recevront le 
Journal gratuite­
ment jusqu'au 1er 
Janvier. 

Un an, fr. 5-50. 

Un vent de fronde 
S'est lové ce matin 
Je crois qu'il gronde 
Contre ......... . 

Encore J 011ruelle. 
Je suppose que vous êtes écl~evin, 

hum! hum! et que vous avez coml'l'us une 
boulette oh ! oh ! 

Qu·allez-"ous faire~ 
Ne craignez rieu allez, ce n'est qu'une 

supposition. 
Ah! \·ous donnerez votre démission. 
M. Ziane ne rentend pas ainsi lui: Il est 

échevin. il a fait une boulette et. .... il a 
faiL voler un blâme à deux de sos em­
ployés. 

Èn revanche et pour ne pas dérog1'r au 
système des compensations, il reste éche­
vin. 

Il est vrai qu'il s'agit d'une chose si 
peu importante: 25,000 francs tout au 
plus, ce n'est pas la peine d'en parle~. 
Quant au blâme, c'est tellement auodm 
et .... clu reste, les employés ne sont-ils 
pas là pour les receroir. 

Au surplus, comment peut-on repro­
cher à M. l'échevin des travaux d'avoir 
voulu faire rapporter un plan approuvé, 
puisqu'il ne connait abcsolument rien, en 
fait de plan. 

Vous voyez donc bien que vous auriez 
tort de donner votre démission. 

Rédacteur en chef: NIHIL 

M. !iane est bien mieux avisé (pays 
des oies) ; un de ces quatre matins, il Ya 
se faire nommer à vie avec l'autorisa­
tion de faire toutes les bêtises i1ossi bles, 
quitte à faire voter des blàrnes aux fonc­
tionnaires de l'administration. 

Il faut avouer que c'est très-ennuyeux, 
les grenouilles demandent un roi, ~ je 
veux <lire le peuple vous appelle à diriger 
~es destint'>es et Yous \·ous sacrifiez pour 
le peuple: Vous achetez un claque su­
perbe, un uniforme tout neuf, une épée 
qui n'ajamais servi et à un moment donné 
on vous em·errait paitre ; mais, à ce 
compte là.wieux ..-auùrnit ne jamais aban­
donner cette saine occupation. 

Franchement, la pnsition ne serait pas 
tenable pour des hommes trop soucieux 
de la responsabilité qui leur incombe. 

Aussi M. Ziane n'a pas de i::crupules, 
M. Attout lui a parfaitement démontré 
qu'il a commis une grO!'se faute. il n'a pu 
se défendre des accusations portée~ coutre 
lui, Ct->la lui importe peu : son habit est 
encore tout neuf, son claque ost resplen­
dissant et soo épée .... il la passerait au 
t1'a\Cl'S du corps a IÏmpru<lent qui Oserait 
lui <lire que c'est par sa seule faute que 
M. J oassin a élevé uue construction dans 
l'axe d·une rue de l'endos de .Jonruelle. 

Au risque d'ètrû embroché par le glaive 
vengeur de M. Ziane, nous lui dirons car­
rément (pas au glaive. à l\I . Ziane) que 
nous ne compn:nous nullemenL rattitude 
qu'il a prise dans toute cette affaire et 
notamment à la séance du conseil du ode 
ce niois. 

()n ne Yiendra pas nous faiic accroire 
qu·un employé, quelle que soit son auto­
rité, osern jamais de son propre chef 
autoriser une construction en dnhors d'un 
alil.\'nement quelconque et nous ne pou­
vons admettre qu·un éche\·in, par pur 
amour pour le panache, fas~c subir à 
d'autres les conséquences d'une faute qu'il 
a commise. 

Que :'Il. Ziane ne se le dissimule pas : si 
en apparence il est sorti blanc comme 
neige de toute cette affaire le public n'hé­
si le pas à lui faire supporter tout le poids 
d'une bouletle que seul, il a commise,aiusi 
que cela. ressort des déclarations nettes 
et catégoriques faites par M. Attout. 

Quand vous ou moi commettons une 
bêtise nous nous faisons un devoir de la 
rep1·endre pour notre compte, il parait 
qu'il n'en est pas ainsi en haut lieu . 

Cela donne une piêtre idée des mœurs 
de ces gens-là. Mais la chose ne denait 
pas nous étonner, on en a vu bien d'autres. 

NIHIL 

A l'Académie. 
CommEi nous ne nous y attendions pas 

c'est 1\1. Drion qui a rem11orté le panaclle 
de Directeur de l'Académie des Beaux­
Arts. 

Nous avons l'habitude de ne pas màcher 
notre opin ion et de mettre hardiment les 
pieds •laus le plat: 

.. Ce choix est regrettable ., 
Il fallai L un homme de tête ! 
Le sus-nommé n'en a pas. 
Il fallait un homme actif! 
Le sculpteur des statues du Pont-des­

Arches ne l'est pas. 
Il fallait un homme Yersé dans toutes 

les branches de l'art. Il fallait que le nou­
veau directeur rc'evât, non seulement, les 
écoles de sculpture, cle peinture mais 
encore l'école. d'architectul'e tombée bien 
bas. 

Il fallait un directeur, ce fut ... .. un 
sculpteur qui r obtint. 

Certes M. Drion est un artiste. Nous 
l'a\·ons reconnu rorsquïl a fait plac1>,r, 3 
jours avant sa nomination, la statue qu'on 
attendait depuis qninze aus. Elle e:;t ad­
mirable. La ligne esL belle. La tète est su­
perbe. Trop <le classicbme cependant. 
Mais enfin c'est l'œuvre a·un homme qui 
s'y connait.. ... en sculpture. 

Mais cc n'est pas assez et c'est parce 
que nous sommes con>aincu que l"<~cole 
ne mal'chera que sur une patte qne nous 
sommes p<wsuad6 qu'elle marchera tout 
de trarcrs, 

c·e:;t tellement logique que de la Palisse 
n'aurait pas mieux dit. 

Mais que le nouveau llirectenr soit 
prévenu. Nous serons à l'affut; il faut 
qu'il fasse des efforts et que ceux-ci ne 
soient pas \·ains - ce dont· nous doutons. 

11 füu t qu'il nous démontre que nous 
nous sommes trompés dans nos appré­
ciations sur son compte. 

Ou sinon! ... Gare la Fro111!e ! 
Il faut à tous prix que notre académie 

se relève, il le laut ! il le faut! Et nous 
verrons bien comme .... . 

NIHIL. 

Incroyable !!! 
En quels temps vivons-nous, grands 

dieux 1 
Henri de Dinant conte, dans le Pen·on 

de jeudi, une pla isante histoire. Elle. est 
incroyable, mais elle est vraie puisqu'il 
cite des noms. 

, 
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Un Lype est allé le provoquer parce 
qu'il s'était permis une plaisanterie dont 
l'inno.;ence est tellement évidente qu'il 
faut y mettre une grosse charrette de 
bonne volonté pour quelle ne YOus saute 
poinL aux yeux. 

Jugez plutôt : 
uCe soir aura lieu, au Casino Grétry, 

.. 1e bal oi·ganisé par la Société des Etu­
.. diants libéraux.·· 

Vous lisez bieu 1 Pesez tous les mots, 
je vous prie. Jusqu'ici, rien n'est-ce 
pas? 

.. Qràce à la loi votée, il y a quelques 
.. année::;, les examens cl'entrêe sont sup­
nprimés il l'Université ; nos •· esd101ien; .. 
,,n'ont pas voulu se mont1·er plus Jifficiles 
.. que nos lêgi.:;lateur:-: et ils ont décidé 
.. d.admeltre la population liégeoise - di­
··plômée ou non - à la sauterie de ce 
.. soir.·· 

Arrêtons-nous, n'avez-vous point trou­
>é '? 

.. Escholiers .. î Escholiers est un vieux 
mot français. Que diable on ne se fàche 
point pour si peu ! Voyons encore : 

•. Quant aux jouvencelles, un joli mi­
.. nois leur tiendra lieu de di pl() me . ., 

Eh ! Eh ! voyez-vous l'agréable plai­
santerie. Ne vous semble-t-il pas voir 
Henri do Dinant caressant le menton aux 
aimables filles. 

Ici n'est boint encore l'injure ce me 
semble î 

.. C'est M . .Mozin qui conduira les vio­
,,zons du bal ; espérons que le bal ne con­
"duira pas les étudiants au violon.·· 

Oh oh ! diable ! Ah ! ceci est grave. 
Henri de Dinant se permet un mot ! Ah 1 
mon cher Monsieur, il n·est point du 
goô.t de tout le monde de voir faire des 
mots 1 

Un mot àdouble entente, complications 
graves ! Il est vrai qu'un jeu de mot est 
toujours à double entente; mais enfin 
c est un jeu de mots quand mème. 

Rien que le sang ne peut ... 
Et voici notre type qui transperce 

Henri de Dinant, dit renflé, parce qu'il 
pèse cent-quatre-vingt-dix kilos quand il 
a Mjeùné. 

Eh ! bien, nous voici propres, nous. 
Si on va faire des manières pour un 
simple calembourg. Nous voici, à partir 
de ce jour, les humbles >alets de mes­
sieurs les bretteul's. 
Mais à ce compteq u'allons-nous devenir 

si on vient nous te d~mauder, de la part de 
tous ceux, contre qui nous a,·ons lancé 
nos pointes. Mais alors mes eutauts ça va 
être une véritable boucherie. Les majors 
de la garde-civique que nous avons criblé 
de nos balles: Richard et ses dépenses de 
luxe, ~Jou ton et son éloquence. Dejaer et 
sa chambrière vont nous accourir ... . 
dessus. 0 mes enfants je ne vois plus que 
clu sang, du sang. du sang... Oh!! (cri 
terrible~!!) 

Pauvre journaliste! 

La la la la la la! quel est donc cet air! 

Mes cheveux se dressent encore sur ma 
tète et je deviens fou. (Pour la réalité de 
cette scène une rangée de petits points). 
Je m'évanouis ..... 

. . . 
Je reviens à moi une demi heure après. 

Je suis calme, relativement. 
Ce cauchemar cependant m'a fait mal! 
Mats j'ai eu tort d'avoir ces visions ter­

ribles. 

LE FRONDEUR 

Non;! Mais voyez-vous à quoi nous 
serons réd t1i Ls : 

Ayez la faiblesse de rire un brin! 
Vous êtes père de deux douzaiues <!'en­

fants ... en bas-àge. Un type se présente 
accompagné do <loux hommes . Ce type est 
très fort à l'épée et a remporté dans les 
concours tou'\ les premiers prix. C'est 
une inYitation à vous faire embrocher gen­
timent et dans les règles qu'il vous faiL. 

Et vous seriez assez jobard que d'y ré­
pondre! Ell bien merci ! 
Moi, j'imiterais tout simplement ce mon­

sieur à s'asseoir, lui mettrais en mains 
les œuvres rle J.\Iolière ou d'Alphonse Karr 
et lni donnerais une leçon de lecture. 

C'est probablement ce qu'a fait la ré­
daction ùu Pen·on. 

Si nous sommes provoqué par des gens 
plus forts à l"épée que sur le français, et 
si nous:avons le choix des armes. servons­
nous des nôtre: l'ironie et le ridicule. 

Il ne faut pas que ce principe bismar­
keen soit vrai : 

La force prime le droit. 
La force à l'épée s'entend et le droit .... 

de faire des calembourgs. 

ASPIC 

LE FORGERON 

Du matin au soi1· sui· l'enclume 
Je fais résonne!' mon marteau, 
Regardant. saus nulle amertume 
Passer le l'iche en son lancleau, 
'N'ai-je pas vigueur e~ jeun.,sse, 
Femme ncl.ive et joyeux enfants! 
Puissants, devant votre richesse , 
Je n'ai quo regards Lriomp)lants. 

Ah! chante encore ma bien aimèe, 
La chanson. apres Je labeur, 
N'est-ce pas la brise embaumée 
Ap1·és uu long jour de chaleur'? 

Un peu de froment dans la huche. 
Un pou de viu dans le cellier, 
L'abeille est heureuse en sa ruche 
Et sous son chaume l'ouvrier. 
Le travail lini, sui· la pot'te 
On vient embrasser ses garçons, 
Et la fem1ne joyeuse apporte 
Le tlacon quo nous carresons 
Ah! chanto encor etc. 

Voyant prés de moi ma famille 
Je souhaite au plus heuroux roi. 
Ce bonheur qui dans nos yeux brille, 
Et, qulrnml>lo ouvrier j'ai chez moi: 
Le travail est une priere, 
Dit-ou, et bien t nous travaillons : 
Le jour do labuur. et la mere, 
Le soir, nous redit ses chansons 
Ah 1 chante onco1·e, etc. 

VINDEX. 

Faits d'automne. 
Le Frondeur vient• 1' i11augurn:• un sys­

tème de l'éclamc qui !'ail le plus grand hon­
neur à l'espl'il inventif <le :.on rédacteur en 
chef. 
l·..11 a cngag~ une certaine catégMic d'étu­
diants, laquell e doi1,moyenn:mt une somme 
ll'ès minime, cl'ier pal'touL · à bas le Fron­
deur! 

La conception iugénieuso du vénérable 
Nihil a élé 1111,;e en pratique, pour la pre­
mièi·e fois, samedi dernie1·, au Pavillon de 
Flore. 

Les étud iants en qurslion onl foit ce qu'ils 
appP.1le11L dans IP11r langage iinagé. nn ban 
de mQul•·s. hou hou hon hou hou ! ! hou 
hou holl h0u hou ! ! hou ! ! ! à bas I~ Fron­
deut ! ! ! 

La venlc de notre journal a augmenté da 
aOO numéros. ~ 

Ce qu'il y a de piquant dans l'affaire, c'est 
de voir un banc d'iluiLrcs accoucher d'un 
ban de moules. 

Il n'y a que la calégo1·io des étudiants -
rn ba~ âge - qui nous occupe. pour a\oir 
de ce~ idées-là. 

Si les étudiants sè hissenl alle1· a'l cou­
rant yui les port<' à faire pai·Ioul, lo1·squ'ils 
sont en bande, un vacarne épouvantable, 
les dictionnair<:s derronL èl1c1110Jifiés com­
me suit : 

Etudianl : voyez casseur d':issieiles. 

L 'Exposition-Vente du Cercle Artis­
tique et Littéraire. 

L'exposition du Cercle artistique s'est 
ou,·erte Dimanche dernier à onze heures . 

Tous les artistes étaient Yenus près de 
l'entrée et attendaient les autorités. 

Bientôt un branle-ba!> se fit entendre, 
on entendait distinctement ce murmure 
particulier cles foules à l'extérieur ; 
les fanfares sonnèrent, un llruit de 
pas se lit entendre clans l'escalier; 

- Les voici, les voici cria-t-ou soudain. 
Tout le monde se rangea. on remit 

à sa place qui un bouton, qui une mèche 
de cheveux. et on attendit anxieux l'ar­
rivée des protecteurs officiels de l'art ! 

Enfin 1 
M. Magis éch.'vin de lïnstmction pu­

blique entra seul, seul suivi du néant. 
- Mais je dois le dire M. Magis à lui 

seul tenait parfaitement la place du 
collège Lout entier. Il est le seul d'ai lleurs 
qui s'occupe un peu sérieusement des 
choses de l'intelligence. 

Nous sommes heureux de le constater, 
nous, qui n'aimons pas cependant de cas­
ser des encensoirs sur· le nez des gens. 

Et il y a cependant un homme qui, 
dans ces fonctions, a le devoir de se 
mêler aux choses artistiques. Mais, il se 
trouve là en pays inconnu; il ne sait 
quelle opinion donner. Il est vrai qu'il 
cumule, il est aussi officier des morts et 
fait des mariages au nom de la loi . Et 
bien dans cette partie de se~ attributions 
il excelle, il a une petite voix flutée qui 
convient si bien pour dire : 

- Consentez-vous à prendre pour 
épouse ..... 

Mais quelle idée de mettre les beaux­
arts avec les morts. Et quoi ! peut-ëtre 
cela doit-il être, ici î. 

Q~oiqu'il en soit, nous n'en félicitons 
pas moins le Cercle artistique de la belle 
exro-;ition qu'il a faite. li y a là un fort 
contingent d'œuvres d'un réel mérite. 
Citvns les Seygers , les Uyterschauts, 
les Dell-Aqua, les de Biseau, les Soubre, 
les Barbara, les Straquet, les Numa.os, 
les Hoetericks, les Delpérée, et aussi les 
Carabain et les Bc>ssuet qui sont fort 
beaux. 

D'apr~s nos renseignements particu­
liers la vente marche fort bien et le Cercle 
qui perçoit de forts intérêts pourraient 
bien se trouver riche du coup. 

Dans tous les c:is, nous engageons for­
tement nos lecteurs à aller visiter les 
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-salons du Casino du Passage, il y a là 
de belles choses à Yoir et il y a pour eux 
matières à se former une jolie galerie 
à bon marché. Ce n'est pas le " tout à 
25 " mais ce n'en diffère que de si peu ! 

NIHIL. 

Conseilcommunal de Liége 

Séance du 3 décembre. 
Présidence ,de M. Mottard. 

M. LE PRÉSIDENT. 
Messieurs, la séance est ouverte. La 

parole est à .M. le Secrétaire qui voudra 
bien nous donneL' lecture du procès-ver­
bal. 

UN HUISSIER 
M. le Secrétaire n'est pas encore ICL, 

:Monsieur le Bourgmestre. il est chez son 
coiileur. 

M. ZIANE. 
Il est très regrettable que M. Coirbay 

demeure aussi lon~temps cllez son coit:. 
feur ... Moije n'en a1 jamais que pour 
deux minutes. 

M. VERDIN 
Je comprend3 ça l 

M. ZIANE (ironiquement) 
En effet, vous avez ùes raisons spé­

ciales pour le comprendre. 
M. LE PRESIDENT. 

Voyons, Mess\eur-s, ne vous emportez 
},las; entre collègues on se doit des 
égards. 

M. DEWEZ-CHAUDOIR (avec gravité) 
Asinus asinurn fricat. 
M. GROSJl~AN (Riant bruyamment). 

Ha hô l bonne blague ! (bas à M. Col­
lette-Boileau) Qu'a-t-i dit dou, l'malin 
Dewez !) 

M. COLLETTE-BOILEAU 
Ji n'sé nin mi ; i jàse latin. 

M. GROSJEAN 

Riant tot l"minme, on creureut qui nos 
n·a,·ans nin compris. 

(Riant tous deux bruyamment) Ho, ho 
ho, quélle bonne blague ! 

M. MOTTARD (grave) 

Messieurs, je n'aurais pas relevé la ..... 
plaisanterie ecllappée à M. Dewez-Chau­
doir, notre::ipir1Lue1 collègue est coutumier 
de pareils traits : mats, Messieurs Gros­
jean et Collette-Boileau ayant paru 
interpréter d'une façon désobligeante 
pour le collège, la citation de M. Dewez, 
je croisde 1Hon devoir d'engager ce der­
nier à retirer ses paroles ou tout au 
moins les expliquer. 

(M. Dewez-Chaudoir fait des gestes 
désespérés à M. Miclla). 

M. LE PRÉSIDENT 
Eh l bien, M. Dewez, le Conseil attend 

vos explications. 

M. DEWEZ-CHAUDOIR (balbutiant) 
Mon Dieu, Monsieur le Bourgmestre, 

..... je n'ai pas voulu dire .... oh non cer­
tainement, au contraire..... mais enfin 
vous comprenez .... 

LE FRONDEUR 

M. LE PRÉSLDENT 
011! bien certainementje ne comprend 

pas .... 
M. DEWEZ-CHAUDOIR. 

(A pm·t) Sacré Micha qui me laisse 
en plan (haut; Vous savez, M. le Bour­
gmestre on dit quelquefois une chose, un 
peu aprés on en dit une autre .... 

M. REULEAUX. 
C'est même ce qu'on fait toujours. 

M. VERDIN (riant dans sa barbe) 
Enfin, l\l. Dewez nous expliquera-t-il 

la portée de son interruption. 
M. DEwEz·CHAuoorR (cramoisi} 

(A part) Sacrebleu, qu'est-ce que cet 
imbécile de Micha m'a souflé (~1aut) voyez­
monsieur Verdin, je crois que la portée 
ça regarde surtout les musiciens ...... 
(hilarité générale). 

M. D'ANDRThlONT 
On pourrait alors demander à M. 

Reuleau qui est parait-il un violoniste de 
première tbrce. 

M. LE PRÉSIDENT 
Messieurs, nous nous écartons de la 

question, il s'agit de savoir ce que M. 
Dewez a voulu dire. 

M. DEWEZ-ÛHAUDOIR 
Ma foi, je n'en sais rien, Monsieur le 

Bourgmestre. 

M. LE PRÉSIDEN'r 
Comment celà ~ 

M. DEWEZ-CH-o\.UDOIR 
C'est Micha qui m'a soutné en passant: 
Asinus asinum fricasse 

~I. GROSJEAN à ~. Collette 
Veuss on d'jàséve di fricasseie. 

M. LE PRÉSIDENT 
Messieurs, avant de clore cet incident, 

j e me p. rmettrai d'inviter M. Micha à 
réserver ses talents de souffieur pour les 
représentations de la société ouvrière 
Grétry .... 

M. le secrétaire est arriYé je pense, car 
une odeur de fine pommade s'échappe de 
la salle du Collége 1 

UN HUISSIER 
En effet, M. le Bourgmestre, le voici. 

M. LE PRÉSIDENT 
C'est bien. 
La séance est ouverte ; l'ordre du jour 

appelle la discussion sur l'affaire dite de 
Jonruelle. 

La parole est à M. Ziane. 
M. ZIANE 

Messieurs. l'hotel de ville étant une 
maison ùe verre, comme ra dit un jour 
M. Magis. je propose de discuter cette 
affaire en comité secret. 

M. LE PRÉSIDEN'l' 
Huissiers, faites évacuer la salle. 
La séance publique est suspendue par 

les pieds pendant une heure. 
Pour copie conforme, 

CLAPETTE 

A propos d'une piqûre. 
A propos d'une Piqûre que j'avais fait, 

lors de la sou::;criplion provoquée par F, 

Pyal pour (lffl'il' un pistolet d'honnrur à 1 
Berez0uski, j'ai \'U une Jrttre écri te par «Ull 
lecteur assidu de notro journal » à l'un de 
ses amis. L'auteur fait bonne justice de ces 
réfl..-xions d' Aspic : 

cL'idée rst vsée. Je n'approuve pas plus 
»les rt\1icidt·s que je n'approuve les empe­
»reurs rnvoyant des milliPrs de vicLimes· 
•péril' en Sibérie. 

»Un assassin vaut l'autre .... nomhre de 
»victiu11•s :i part, bieo entendu.'• 

Et voilà notre homme l'llfourchant Ir Da­
da du dl'oitau rrgicide et cabriolant. sautant 
à travers les broussailL's de considé1·atior.s 
subversivPs, ~e pel'dant au milieu des sen- ,. 
ticl's historiques. Ah ! Dieu ! s1 Je rcpro-
dui~ais ici sa lettre, notre pap101· en l1 essail-
lerait d'effroi. le Jo1m1t1l de liié91: - qui 
nous lit !'ans le laisser croire - senlÎl'ait 1 

les poils do sa pt>rruque se dres~er majes-
tueux sur sa pauvre c:iboche, et Ir ministre 
de la hstice. conjointement aver son col-
lègue de affaires étrangères pounaient 
bien ~e ùécider 11 nous sacrifier et otfl'ir, · 
comme compE>nsation. notre tête au czar ! 

Et repundaut, j·~ dois le déclarer. il y a 
dans ,.<'tl•~ lettre beaucoup de vrai et celui 
qui l'a écrite me pu rait con v:iincu. · 

J'aime les iMes - hardies - dites fran­
chement. sincère111ent el ne suis point de 
ceux qui prélendrnl qnïl ne faut Jamais 
dir~ que la moitié de ce qu'on pense. 

C'est pourquoi j'aime Rochefort, parce 
que lui, au moins, dit tout et accepte vail­
lamment les conséqllences de ses vpmions. 

Notre correspondant - indirect - cite 
de n<•mb1·eux exemples où le régicide a pro­
duit d'exc,'llents ré:;ultats. Il nous parle de 
la régônération de l'Angleterre après l'exé­
cution de Charles I•• ; il nous par le de 
l\Iazini l'L dP. Garibaldi, il nous p:irle encore 
de <1 la France jet:int en défi, :iux mona1·ques 
européens. la tête de Louis XVI.» 

C'e:;L très biPn, mais je pcnsl' qu'on ne 
peut comparer les faits qu'il rapp••lle. ~ la 
tentative commise par un 8.:rezowski. 

Qu'un pruple en arrive à ces trist1~s ex­
lrémilrs, aprèo;, on·ayanl souffert nombre 
d'anné1'S, il Yeul seco1w un jou~ écrasant; 
alors. un roi est entouré de soldats qui sont 
prêts à jouer leur vie pour défendre leur 
souverain ! 
EL pu is il y a dans ces ré,olutions quelque 
chose qui ne tient pas du meurtre. 

On s'est réuni. on a discuté, on a jugé. 
Le pays tout entier, qui murmurait hier 
sourdemrnt, fait entendre une voix venge­
resse. On si> pousse. on s'excilP. et c'est an 
nom du droit qu'on marche à la conquête 
d'une lêle. 

Mais quel rapport, s'il vous plait, voyez­
vous entre ces exemples et celui ile c~t 
bon.me dont F. Pyat voulait faire un héros 1 

Je veux bie11 c:·oire celm-ci sincère, con­
vaincu. Mais que dire d'un individu. caché 
dans la foule. qui. de sang-froiil, s'en re­
met à son 1•1·opre arbitre pou1· se sc1·vir de 
l'armn qu'i l lient cachée dans son sein? 

Et cela dans un auLre pays que le sien, 
compromettant ainsi la tranquillité de ceux 
qui lui accorde l'hospitalité. 

A cc compte, il n'y aurait bientôt plus de 
justice. et on sc croirait tous armé. à un 
rnorurnl donné, par la Justice elle-nième 
pour frapper ceux qui nous sembleraient 
devoir l'être. Témoiu cet italien i111b1\cile 
qui voul:iil assassinrr Humbert, ce 1·oi in­
telli~ent. véritable président dune véritable 
1 épublique. 
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EL puis, comme vous le dites, uu roi 
n'est poinl fait autrement que nous, el s'il 
ne nous t'Sl point supérieur, cc n'en est pas 
r.1oins un hum111e. 

Quaul à ruoi j~ conteste le tlroil, à qui 
que ce soit de rdirer la vie à sou semblable; 
je conteste mème à la Sociélé de tuer un 
homme pa1· l'inlermédiaire du bourreau, 
fut-il couµablc du der11ier des c1·imes. 

· Il y a des élaus que j'excuse; mais je ne 
les excuse qu'aµrôs èlre parf,ti1eme11t con­
...arncu que tout a élé humaiuemenl lenlé 
avant que d'atTiver à uu l'ésullat sup1·ême. 
Excusez alors les J~suites, Je clergé qui -
pour le bien de la religion - out fait tuer 
Henri 1 V el porter aux nues les inquisi­
teurs. 
-EL puis, pour en revenir à Bcrezowski, 

quel avantage devait-il 1·etirer de S•>n crime? 
L'emvereur 11101 t un :iutre n'atLendait-il pas 
pour lui succéder sur le trône. 

Donc c'était une balle 4ui n'aurait servi 
à rie11. 

Le c0rrespondant - indirect - en quer­
tion expflse un lablcau df1·ayant de la sima­
tion de la Hussie et fait ressortir la 11éces­
silé qu·i1 y au1·ait à être quitte d'un roi des­
pote. 

Et ce roi est-il so:iul coupable? Et .;es 
cou1·1isan::;! Cl ceux qui lui cache11t la misère 
de ses sujets et le poussent à ntal. Ne tien­
dra+ou pas comptl' de ci•la et franch•·mnnt 
j'avoue - 4uo1L1uc la cause des 1·évolu­
tio111.a11·rs 1·uss1·::; soit grande - qui~ l1•s 
iOutfrances hOl'l'ibles 4u'endure cet homme 
depuis 4uelque temps nie 'om mal ; s'ouger 
-à sa s11·1a1io11 t:sl pvur moi un cauchc1u..ir. 
Le lllaJh,·urcux ! 

Mais l~ 1uoi11dre animal vous inspire de 
la p1L1é ; j'ai vu une mvnche. à laqudle un 
gamin avaa coupé 1111e ailt', f1 a11chl•mer1t 
1e sonffl'a1s à la vue ùe cc pauvre p..til 
insecte. Ju ne saurais faire mal à une 
mouche. 

Ayo11;; pour 1111 e111pcreul' un peu de celle 
cowmisér..itio11 et ù1::.ons : Je ne sanr<Jis 
fair•· mal à •• n em P•'I eu r ! 

Ce IÙ!SL plus au XIX• siècle qu'il est 
besoin <le la Lète <l·un roi, pour co11•1uérir 
la liberté t:t les droits de l'homme - même 
citez les ~Joscov1tes. 

ASPIC. 

CORRE8PONDA.NCE. 

Liége . le 8 Décembre 1880 
Monsieur le llé<lactvur· en 1,h1·f, 

Je viens vous 1witl1' de bien vouloil' insérer 
danl> voire esL1111.th le jour ual, l'avis sui vaut, 
qui sera pcut-è11·e ù'u11 certain i11ti!1·èL pour 
ceux qui 11'011t pas enco1·c de 1·uban à leur 
bout <..1111iè1·e : 

« li paraît que le Gouvernemt'nt vienl de 
« Cl'éer un 11ouv1•au p1oc.~dé decl' 1cifiement, 
» applicable à un~ ccrta111e ca1égo1·i1• de ci­
» toye11s,4u'o11 avail laissés j11sque mainte-
11 n:rnt ùaus l'abaudon: le bruit court dans 
, les hautes l'égioo::; qu'une décoration spé­
" ciale sera bie111ôt institué!' en faveur des 
» éludiaots qui onl un nombl'e sutlban1d·an­
» nres de services » 

11 On 1;omp1·e11d difficilement comment 
H les hommes éclairés qui ont dirigé jus­
» qur. niainttrnanl notr ~ pays, n'aient pas 
• pensé plus lôt à étabfü cette utile institu­
» tior •. Un Comit(• provisoi1 e est, nous ùit­
" on, élabli au café de la ftenai--sance, à 
11 l'effet d'111struil'c les demandes des per­
ll ionnes qui c1·oiraient avoir droit à celle 

LE FRONDEUR 

» récompense « hJnOl'ifique • . 
Recevez, elc. 

Un lecteur. 

Monsieur le Rédacteur, 
J'appre11rls à l'ins1a11t qtw 1 on vient d'en­

leve1· au moyen d'un chèvl'c l'éléphant ma­
lade au bo11l1·va1·ds d'Avroy. Il pa1·aH que 
cela s'est fait sous le co111111a11demc11 t rie 
f!ngénit·ur-d1n:cteul' dl'S li'.1vaux assisté du 
cou,,eiller communal Dewcz, d'un membre 
du bnreau et de qualrl' age11ts de pohce. 
C'était curieux d'entenù1·e IPs Lerme::; tech­
niq 1:es employés pour faciliter celte opé· 
ratiun ... 

(C'est une bonne blague à faire.) 
Agréer, Pte. 

Un abonné. 
6 Décembre à 4 1/2 heur~. 
Oui, abonné, c'est uue bonne Llague à 

faire. 

La liste de ~ouscription pour offi·ir 1l l\f. 
le major Oabin -on buste (eu suit) a élé cou­
verte ùès le quatr·e de ce mois. et le pro­
duiL pernwLL1 a <l'ex<"(·ute1· non un buste mais 
une statue é4ue.stre. 

Les mango11s et !es dames de la halle lui 
offl'iront un magnifiqu':! cei uluron, lequel 
s1·1·vira à fixer à la taille du célèbre st1·a1é· 
sislc le sabre d'honneur (à double u:;age) 
qui lui est <lesliné. 

Ues délrgués sont parti::. d;ins toutes les 
directions pour ra111c111·r le cheval Dorling, 
si t1>ul1• fois le pauvre vieux n'a pas élé 
livré à la boucherie 

La 111auifestat1on au1·a lieu un dimanche 
marin ; on i1·a atle1;ù1·e M. le Majn1· à la 
soi lie de la m··ssc de ï h"u1·rs aux ffrJ1·mp­
t(Jri::-1Ps et Ut! là un le conùuira en triomphe 
à la hal~e aux viaud1·s. 

Si vous le voull'z bir.11 je vous en,·el'f·ai Je 
compte-1·1•n<lu de la srance ai11si que le::. dis­
cours qui y s"roul p1·ono11cés. 

Agréez. elc. Un lecteur assidu. 
Nuus y comptons. merci. 

Madame Soll. 
Mme Soli, dont nous publions le portrait 

à notre première pag1., est bien l'artiste la 
plus sympathique aux habHués du Pa­
villon de I•'lore. 

Très modeste, sans prétentiùn aucune, 
elle dit des choses charmantes arec une 
simplicit6, une naïveté exquises. Chez 
elle, point de ces éclats, de ces cl'is qui 
>ous brisent le t impao, font frémir les 
becs de gaz et menacent stSrieusemcnt la 
salle d'un écroulement subit. 

Elle a un tout petit filet de voix et cela 
lui suffit pour rendre admirablement tout 
ce qu'elle chante. 

On ne sait ce qu'on doit le plus ad­
mirer chez Mme Soli, l'adresse a,·ec la­
quelle elie se sert de sa Yoix où l'habileté 
qu'elle déploie dans la manière de dire. 

Chacun se rappelle le succès qu·ene a 
obtenu et obtient encore dans les Pom­
mes, le Petit Abbé, les Imitations dans 
tout ce qu'elle chante enfin, car elle ne 
néglige aucun de ses morceaux, ils sont 
tous l'objet des mèmes soucis, de la même 
sollicitude. 

Dans les Imitations M1110 Soll fait preuve 
d·uo réel talent; les genres divers de 
Judie, Chaumont Théo, sont rendus par 

elle avec la plus scrupuleuse exactitude. 
Cela ,n.étounera personne, quand on 

saura que la pensionnaire actuelle de M. 
Ruth a vécu it'ès longLemps avec les célé-
brités qu·ene imite. . 

En_ 1872-73 aux I<'olies Bergères. 
En 1873-74 et 75 au Boutres parisiens 

ou elle doublait Théo qu'elle imite si bien 
actuellement. 

En 1876-77 elle joue .aux folies Mari­
gny, au théàtre Taitboût elle füit a Yec 
Théoune tournée artistique à Narites-An­
gers, Brest etc. 

En 1878-7~ elle est à Troyes et en 1880 
elle vient charmer le public liégeois ùont 
le plus vif désir est de la conserver et de 
l'applaudir lougtemps encore. 

M'"e Soll a su conquérir l'estime de 
tous et nous sommes per:madés que nos 
lecteurs seront enchantés de pouvoir con­
server les traits de celle qui les aura si 
souv~nt charmés par son talent. 

BO BOTTES. 

MOT CARRÉ 

La solution du dernier mot cat'l'é esL : 
VIN 
ILE 
NEZ 

Ont deviné: Matamore, Ka-Bzet, De 
Paulo de Bastini, L. B., lecteur assidu; 
un enrhumé, S. Cargot ; L. de Ma.j .; 
J. D. D. Robette;E. !<'.;On P1he è Mouse; 
Acosté; J. L.; Un abonné qui voudl'ait 
bien rêtre deux fois . 

ANNONCES 
- i'\e jetez plus vos vi1•ux 1>a,.aplu1es. 

la grand~ Maiso1. de Va .. apluics, 40, rue 
Léopold à Lié~c. les réparn o.; les n•i;ouvre 
en 5 min11t1·~ en for1e é:offt· ang .. i1 2 fr. ; 
e11 soie à 5-45 6-5u. 7-50. 9 cl '!fr. 

BLATON-AiJBERT 
DE?OT 

V. l\Iaréchal directeur 
RUE DES GUlLLEM!NS 8 ~I;: JO 

EN"TREPRISES 
Pavements roonolhitos de tous gonret1 

Assèchement de8 ca,•es inondées 
l\lurs lrnmides 

ON TRAITE A FORl"AlT & AU MBTRI!: 
Ciment Portland 

I\'l'ne Olynrpe Audouanl donne1·a de­
main dimanclle 12 Décembre à 6 heures, 
salle de la Société de GymnastiquH, une 
conférence tSt.r : Le spiritisme devant la 
science. 

A.. la coupe d~or 

E. CLERMONT 
BIJOUTIER 

RUE N'EU-VICE 

PAVILLON DE FLORE 
Direction 1. Ruth 

BUREAU Samedi 4 Drcembre RtoEAü 

Les mystères del' été v. 5 a. L'Etincelle 
c. 1 a. - Intermëde 
Dimanche à 6 1(4 L'I dole, dJamc en 4 a. 
- concert - Les Canotie1· de la seine 
V . 5 a. 
Bureau de location chez Thiry place dt 
la Catedrale 2 
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